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aolsous ses pieds. Oter-lui le dematie de la terre et du travail, que restc-t-
îl- qu'un esclarc ? Car il n'y a. qu'iie définition le l'clave : .'est l'éire
qui n'a ni terre, ni travil à lui. Transportez ensuite ce double dom:inn à
ln société, c'e. -- diro à quelques hommes qui. ln gotiverncnt et la reprèsen-

tent : que rester.-t-il de la patrie, si ee t est la servitude univer:elle,. iInait
et la soif enregimentèe5 sous la verge de dulc on trois quidamîs, la bassa
le-tous sous un orgueil dont le tye.pe, aprés tant d'rgueils, ne peut pas ité-
me s'imaginer? Le citoyen ie sera plus que le valet de la république et ses
bras mênmes; il ne pourra sans crime de hinute tralison, les prendre e si
aller, comime l'a dit un homme éloquent : la terre fli:a sus ses pieds, le
ciel sur sa téte, ei-il aura li gloire dlûtre pendu dans le vide, - pour le plus
grand bonheur de lui-même et de Phumanité..
k- Voyez, Messieurs, ce qui se passe là-où la propriété existe pourtant, maiù
où elle nest- pas.assirée contre.]-; volonté du souverain:r son inivio a Liit.
Vous prévenez mna pensée, vots.nommiez l-paysaquei je faiis allsitn: ch
bien, puisque vouts le connaissez,. n'àvez-vous jamais senti la lourde cbaine
que ses habitants trainent après eux juequ'aux extrémités du monde et (lii
les empêche dc respirer-un n-ir libre-sous aututn-point dit ciel? N'avez-vous
jamais rencontré quelqu'imn de ces singuliers captifs, comblé de tois les avan-
tages de la naissanr-c et de la fortune, et qui ne peut pas répiondre, qiuels que
soient son.nom, son.hisîtoire, ses services, sa puissance, sa. faveur, que le
lendemain. matin il ne sera pas errant sur les chemiiis dé IEttrope, mendiant
excommunié le sa-patrie, déchudi parimoinc-de ses aïetx, dépouillé de
la téte aux pieds,.ne se reconnaissant plus lui mème : et pourquoi ? Parce
qu'il aura eu dans son esprit une autre pensée que la pansée tie sun ma:i.c,
parce queil aura priê-Diet autrement que lui ! Et soixante millionsd'hom-
mes eri sort là ! Soixante millions d'homiies écoutent lur rî-spira-o t, crai-
gnant qu'elle cesse d'ètre analogue à.la respiration dit maître, et que la terre
métne, les-repoussant de son sein pour -un si grand crime, ne letr refite jus-
qt'à un toribeai !: Voilà.cc qiest liomnme sans li propriété de la terre et
du travail, et ce qu'on reproche à Evangile dle n'avoir pas fait de lui!

J'ajoute lite cet ilotisnie universel ne serait-pas même compensé par une
certaine égalité dans la dégradation commune : mais que, sous aucun regi-
fie, le poids le linégalité tie serait plus grand et p'lis odieux. En etTet.
êi¿ipque distribution que l'on -fasse du sotî et du travail, il fauidra bien pour-
voir aux besoins de la société, et ces hesoins entrainent des o:lices d'ftnle na-
titre infininent variée, depuis ceux qui coûtent le lu!s à la délicates, ci a
iorgueil, jusqu'à ceux qui flattent davantage noire penchant pour la glaire
et la comnmodité de la vie. Les progrés de li science écoiionmi .ue n'effliie-
ront jamais ces dilIérences natives entre les. offices sociaux. Or, dans le
aystème que je combate, nul nî'êtant- le maitre de-son travail,.le choix Ci
appartiendra nécessaireient nu pouvoir qui représente la société ; on tic Sa-
ra pas seulement esclave cri bloc, on le sera en détail. Unl tel fi.ra des vers,
un autre tournera la meiule, et toujours par décision d'en haut, c'e-st à dire
par la volonté de detx.oi trois hommes nppeles fastueusement la.républi-
que. 1-est vrai que la distribution sera ré£glc par la jistie: . -à chvcuin se-
lon sa capacité . -Quoi de plus sage et de plus naturel?. C'est la nature mé-
me qui décier'a-.

Je me défie beaucoup de la nature entre leýs mains de -tielques hîonmmes
dirigeant-en souverains - l'activité d'une nation. Mais, quoi qu'il en suit.
voyons le-résultat sous le rapport de l'égalité. A tjourd'hui, je suis pauvre,
mais j'ai des rai-ons de me consoler : si je n'ai pas lu terre, j'ai de l.esprit,
du coeur, mon dévouement, ma foi. Je nie dis qu'après tout, le sort y ai-
dant, j'aurais pu, comme un autre, tenir une plume oi un pinceau. Dieu
ne m'a pas tout ôté il tout donné à la fois il a distribué :.es dons. Mais
voici bien autre chose : la capacité est la mesure de tout,. Mon diner se
pèse aupoids de mon esprit; je reçois avec une ration dé nourriture une
ration officielle d'idiotisme, Je n'étais que pauvre d'occasion, me voilà pai-
vre de nécessité; ce n'était que par un côte, me voilà petit par tois.. La
hiérarchie social: devient une série d'insultes;et lon ne peut y boire un
verre d'eau salis discern-r à sa couleur la-nuane juste dle son inilignité. En
un mot, I inégalité nt'étuait qu'accidentelle entre les honmîela voilà logique,
et la servitude iniverselle a pour adouci:-sement la domination des gi s d'es-
prit sCir la plèbe des incapacités. C'est là, encore une fois, ce qu'on re-
proche à-l'Evaigile de n''voir ias établi !*

. Et pourtant, Messieurs, les hommes qui ont appelé ait jour îde si étranges
pensées, n'étaient pas des hom r:,es vulgaiies, et pîlusieuirs nêmîte étaient des
hommes de dévouement. Mais il n'y a rien où Von n'arrve lorsqcut'on sort
de la nature pour sortir du mal, et surtout .orsqu'on sort de lEvaagile, en
voulant mieut:ç fzire que lui. La communauté lu travail et des biens n-it
une idée évangélique ; mais remarquez à quelles conditions. Première-
ment,*elle doit être volontaire, et dlès lors elle n'a plus le caractère ni 'inî-
convénient de la servitude. En t.econd lieu, l'inégalité îles offices y est titi
acte île dévouement, et dès lors elle cesse d'être un outrage et une oppre--
sion. Toute la révolution évangélique est fondée sur la libre conviction de
1linte.lligence et sur le -libre concours du cœeur,.et ce que l'on veut >substiter

e:t une rivoluItio:n mlécanique., n'ayant d'autre origine qu'un rêve, d'autre
force que la loi; Si le succès était pessible, jamais le genre humain ne :e-
rait tombé d'une si haute' "liberté dans un si profond esclavnga, ni d'une si
vraie perfection dans un plus rara abrutissement.

Je ne le nie pas, les inconvénients le la propriété sont grands ; l'aus
qu'en avait fait la société païenne appelait plus qu'une réforme, il appelait
une totale révoiution. Le riche s'était dégradé. lui-même, il avait dégradé
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le palet, et plus rien île coiniii i'existeit et. tre ces deux tmebtiires vi -

vants<anis pourris. le l'humanité. • Le ricbe le se doutait mntilme 11bsH qu'il
tlit .iigue chtse ni pauvre. - Il luiAnvait ravi toit droit, toute Iig:Iit, tout3
resplu'îr uri luiême, tîîuîte esperrice, tout souvenir dl'rig tic catitnunitu tie et

le iatŽ lité.. Nul ie songeait a puvstructior Ju pnare, tit à ses il ,irmi-
fés, m<tsia ort: Il vivnit entre li criité de soin mtrn , l'iniffeîrence

île tois .on propre mópris. C'est là-que Jésus-Christ P.î trouvé : voyon.
ce qt il 0i1 a fait.

Il est tine propriét(iséparnble îe 'omme, imite jirhpn-iét qu'il tie sa-
rait aliénçr sans cesser «étre hiommîttie, et dont jamais luliéni te doit
être n e par In siuiò: Lu-est la propriété <t-travnil. Oui, Nlesssieurs,
vous po r hit ti pas arriver ni dominie dtie la terre ; la terre est étroite ;

elle estsl quae depuis dles -siècles ; vous arrivez tnrd. et pour en conquérir
in se:. .reelle.il ouiindra peut-étre soixa ns di la plus ainhoriettsr,

vie.- C'e rivai. Mais aussi, et par cintreîmoids, la propriété dit travail
vous -re:-' toujours ; vous tue serez ja mais dé,i. rité dle ce côté-I, et le
possesseir die la irre tice pourra lias mme, sans voire concours, obtenir dt
sol quii est i lii l'obéissance do la féîotmiité. Votre travail, s'il n'est la
sceptre-du monde, ci sera du -moins la mitié, et, par cette équitable distri-
btiot,-la- richesse dpetndra do la paireté autant <lite i pauvreté de la ri-
clesse. Le passage île Pluie à l'autre serai figétciit ; le sort île toits les
deux sera île s'entr'iiIer et île s'eng:tndrer réciproquement. TlI est I'ordru
antjourd'iii ; mais était-c I 'ordre avant PE-nng le 1 VOUs savez (lite non,.-
. essieuir'-;vous s.vez que 'e'scin ag était la condition gténéraIe <itd pa-t-
ire, c'est à dire que- privé tt domniaunc ic la terre, on Pavait encore dépotil-
lé dc tout droit sur son propre tranval. "Lé riche avait dit au pauvre : cc Je
suis le maiître dii sol. il faut (lite je le sois di ton travci, sans lequel le sol
rie produirait rien. Le rol et le travail tic font qtiui. Je tic veux pal
travailler, parce que cela nie fatigue, etje le veix pas traiter avec toi, parco
<lite e-serait te reconnîaitre mot égal -et te* céder tinle partie dle ma propriétô
en échange de tes suieurs.Je ne veuxN pas avoir be-oini de toije ne vetx pa.
reconnaitre quî'uttni homme m'est nécessnire pour uhasser nies pieds et pour
ne pas aller tut ; ut seras donc à nii, ti scras iin chose aussi ien que la
terre, et, tant qu'il me conviendra, j'aurai soin que III ne meures pas de
fuini. J continuer.

La réflexioni donne une expérience anticipée, ele ote ai malheur cet air
de nouveauté qui le rend cliant. Daoz.
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TRADUCTION DE ROWNSON.

Nons athînettons volontiers que lEg:ise ne lait pas cnuac commune aveo
le rnouvement tt siècle. Elle se tient re-sponsable envers Dieu dle sa cou-
duite et ioni point envers les soi-disant représentais da luitianité. Elle
n'a pas reçu sa niitsion îles lom,îess, iai, île Celui qui a fait l'homme ct
qui en est le soutverqin, ce st aux tiomnien à lii oléir, et tint à cle à obéir
aux ithommes. Ses instructionîs, e itonl puint, les ca1 rices Oit les bizarreries
de l'homme, sont la iesure du vrai outtit faiu, duit bien ou dît miai. Vos
grands motS vos appels att noble cœcur de l'hîîumanité, à la nouvelle vie, i
l'eslrit du .iêcle, totes vos belles phrases sur la liberté, les progrès, larn.-
lioralion sociale, tout cela aboutit a rien. Quand PlEglise vous condamno
vouis avez tort.

Cependant il est faux que 'Eglise s'oppose à la lumière, à la science et
à la liberté, aux progres de la société. S'oppiore-t-elle à la liberté de la
Pologne, où elle est seule pouir protég.'r les itialheuireux Polonais ? S'est-
elle opposêe à la liberté de la Belgique? -S'oppose-t-ele à celle de la Fratn-
ce, où elle se tient fieriie contre le' gouernemt pottr les libertés qui sont
garanties par la Charte? S'oppose-t-el i celec le llrlande, où toute son
influence est pour contribuer à P'amtiélioration sociale ? Elle tie s'oppose pas
à la libcrié, niais à la licence. Elle l'oppose certainenient à Pesprit révo-
litionnaire du tens ; mais quand elle trouve les iommes, conme O'Con-
lait, qui tiherchent la liberté et les améliorations sociales par des iioven .

légnux et paisibles, e!le ne les oppose point, tmais elle les bliniî, et rend leur
cautse sacre.

Mais pour île la- lumière, île la science, et toute chuose sembIable, il ne
vous conviant pas à vous d'ei parler; sans <,ute qu'elle tie reçoit pas tou-
tes vos tléorics,touîtes vos spéctulations tolles, et vos rîves creux, mais vous

ni'avez aucune lumière qut'elle rejette, vou.: n'avez tait aucune découverte
dtînus les sciences qu'elle ait rejettée. Mais vois parlez ce votre lumière,
comme si vous étiez la hittmière dt sièclt-, de la science, comme si vons ent
t-ex amassé une troniagne trop vaste pour étrec retenue <lanns les étroites
limtîit-s de l'Eglise. - C'est crreutr Meieurs. Si vous;e unttez le côté vos
ei.ttjectuires, Vos rêves, vos vaines théories, vos sinc-lations matimdêes, et
si vous tue retenez que ce que volts avz-;, rècllentît étab.i ce qu'on peuti
dire, que vous avez trnimenit démontré, vois ni'ivz riei qiti nîi'it été con-
nu par l'Eglise, longteips avant qut' vous ftus5iez nè ; ' Eglise reçoit toutes
vos lunuières, et pelît trouver île la place pour emînngashier toutes vos véri-
rés, mais elle n'a pas de Coût polir vos tInbres, ni uic place poumr vos er
returs et vos meins-nîges; elle est bien fa miliére avec <idc-trines et vos spé- -

rulations, car elles tie sont nuire chose que de ' iilie errreurs et le vieilles

hérésies, qu'elles a méprisées et ciodaaiées deui plus-ieurs siècles, et qui
sont usées depi<i loigteinps. Vous n'és point intenteurs ni crénteurs.
Yven tout votre génie,_vous r'atvez pas pû mme inve r titi nouveau blas-


